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plusieurs  jours,  la  liaîiie  et  la 
grondent  sur  ma  tête;  des  soup- 
cp|:^s  Ijorvibles , accrédités  par  quelqùt  s 
l'aies  , à4ft  vérité  , se  multiplient  au  point 
qu,41,:  pé  jn’est  pliis  permis  de  rester  clans 
le  silence. 

Etant  sans  reproche , je  ne  crains  point 
les  inédisances  et  je  suis  prêt  à parer  les 
coups  dirigés  sur  ma  réputation . 

La  vérité  va  être  démontrée  dans  son 
plus  grajxd  jour. 

. .4'e  suis,  je  l’avoue  dans  une  situ ition 
inquiétante  ; mais  j’espère  rér^ssir  f icile» 
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înent  h inettre  à découyert  aux  yeux  du 
peuple  la  netteté  et  la  pureté  de  mon  ame. 

«T  etàt)liiai  donc  les  laits  dont  on  m^ac* 
case  , et  je  me  flatte  de  pouvoir  y répon- 
dre de  manière  à ne  laisser  aucun  doute  , 
toiit^  homme  éclairé  , sur  le  jugement 
qu  il  tioit  porter  en  ma  faveur,  relative-' 
ment  à ma  conduite  dans  le  département 
de  Loire-Inférieure. 

Je  suis  accusé  par  les  citoyens  Laéné 
et  Beaujoux , d’avoir  amené  à ma  suite  la 
terreur  et  la  cruauté  dans  la  commune  de 
Nantes. 

^ Le  malheur  de  cette  ville  infortunée, 
oit  Laéné , date  de  la  formation  du  co- 
mité révolutionnaire , où  l’on  ijie  plaça 
que  des  êtres  immoraux  et  ignorans  , et 
Carrier  seconda  de  tout  son  pouvoir  les 
fprfaits  commis  contre- ceux  qui  étoient 
soupçonnés  des  crimes  alors  impardon- 
nables: la  probité,  le  talent  et  les  riches- 
ses. 

Carrier  , a-t-il  ajouté  , en  parlant  à la 
tiibune  de  la  société  jiopulaire,  le  sabre 
nud  à la  main  , alluma  dans  un  auditoire 
nombreux,  composé  de  citoyens  malheu- 
reusement trop  iaciles  à tromper  , toutes 
ÿs  passions  les  plus  haineuses.  Plus  de 
deux  mille  aiTestations  eurent  lieu  alors. 


Il  me  reproche  le  régime  desj^nsoî'is  de 
Nantes  dans  lesquelles , dit-il , vo,oco  ci • 
toyens  ont  péri  de  maladie  et  de  misère  ; il 
porte  jusqu’à  3o,ooo  le  nombre  des  im^ii- 
vidus  qui  ont  perdu  la  vie  , soit  dansles 
prisons  de  cette  commune  , soit  par  les  fu- 
sillades ou  noyades  qui  y ont  eu  lieu , (ui 
y comprenant  les  brigands. 

Il  dit  que  par  un  rafiuemènt  de  barba- 
rie, on  déshabilloit  les  jeuiifs  filles  et  les 
jeunes  gardons , on  les  attachoit  deux  à 
deux , et  onles  préc  ipitoit  dans  la  Loire  ; et 
que  ce  genre  de  mortétoit  nommé  Maria- 
ge Républicain',  plusieui's  des  membres 
du  comité'  révolu  tionuaire  de  Nantes , ac- 
tuellenjent  au  tribunal  révolutionnaire  de 
Paris  , soutiennent  que  c’est  par  mes  or- 
dres (jue  ces  atrocités  , dont  jamais  il  n’y 
eut  d’exemple  , ont  été  commises. 

Beaujoux , en  parlant  des  noyades  fait-:  s 
à Nantes,  dit  que,  s’étant  opposéàl’ex  trac- 
tion et  à l’enlèvement  de  trente  femmes 
grosses , de  douze  à quinze  enfans  de  8,  i o 
et  1 2 ans , il  fut  menacé  de  la  gnillotine 
par  Fouquet  et  Lamberty  ,qiii,  d’après  des 
ordres  illimités  donnés  par  moi , vouloien  i: 
les  enlever  pour  les  noyer. 

De  pareils  crimes  peuvent-ils  se  cou 
cevoir  1 
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ne  parier  de  moi  qii’a- 
tous  les  délits  dont  ie 


N en  est- ce  pas  un  plutôt  de  penser 
que,  moi,  représentant  du  peuple  , aie 
oonné  des  ordres  aussi  cruels  ; que  j’aie 
cru  utde  de  mutiler  le  souverain  pour  le 
faire  triompher  ? 

Le  bruit  court  qiie  les  preuves  de  tant 
noirceurs  existent. . . . Patience  , la  fm 
couronnera  l’œuvre 

J ’ai  promis  de 

près  avoir  aerauie  tous  tes  cents  dont  je 
suis  soupçonné  , conséquemment  je  ren- 
en  matièie. 

Le  citoyen  Debourgiies  doit  déposer , à 
dit  Piiilippe  , dans  la  séance  du  27  vendé- 
miaire , au  tribunal  révohttioniiaire  ,■  que 
s’étant  adressé  à moi  pour  une  compé- 
tence , je  lui  répondis  : la  guillotine , tou- 
jours la  guillotine  ; il  ajoute  cpie  j’ai  fait 
noyer,  après  avoir  conclié  avec  elles , trois 
belles  femmes  qui  ont  été  prises  dans  la 
Vendée  ; mais  il  a été  invité  par  le  prési-' 
tient  à ne  p;is  ppnsser  si  loin  ses  observa- 
tions et  ses  inquiétudes',  et  à se  borner  à 
la  citation  des  faits  contre  les  accusés. 

Thomas  , ofticier  dé  santé  de  l’iiôpital 
révolutionnaire  de  Fautes , dit  qu’un  jour 
il  se  ti'ansporta  à l’entrepôt  pour  y cons- 
tîiter  la  "rosesse  de  trente  à auarante  fem- 
mes enceintes  de  Irait 
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mois  et  demi  ^ il  trouva  dans  les  salles , des 
cadavres  d’enfails  encore  palpitant , et 
tombés  dans  des  baquets  remplis  d’excré- 
mens.  On  ■ m’accuse  d'avoir  répondu  à 
quckpies  observations  relatives  a la  situa- 
tion dé  4 à 5oo  enfans  qui  étoieiit  dans 
l'entrepôt  ^ qu’ils  étoient  des  vipères  qu’il 
falJoit  étouffer. 

La  citoyenne  Laillet  a déposé  contre 
moi  J que  six  citoyennes  étant  incarcé- 
rées au  Biiffoy^  j’envoyai  un  ordre  jioiir 
les  faire  guillotiner  sans  jugement  ; qu’elle 
fut  chargée  par  Bernard  , concierge  de 
ladite  maison  , de  leur  annoncer  cct  ar- 
rêt ; qu’elle  fit  passer  ces  jeunes  personnes 
dans  une  cliambre  et  leur  dit  : M,es  amies , 
votre  dernière  heure  approche  ; prépa- 
rez-vous à la  niort  ^ à neuf  heures  vous 
ne  serez  pkis  ; cest  Carrier  qui  li ordonne. 

Enfin  ]3eiit”qii  être  attaqué  plus  brus- 
quement que  dans  une  certaine  expiica- 
tioii  que  Goiilliii  a "demandé  à faire  aux 
jurés  du  tribunal  ^ et  dont  on  lui  a per- 
mis la  lecture  ? 

Le  désir  que  je  comparoisse  devant  ce 
tribunal -y  est  manifesté  dans  toute  sa 
force  par  Goiillin  et  ses  complices  : 

cc,  Il  imp^orte  à notre  cause  que  Carrier 
paroisse  : les  juges  ^ le  peuple  enfin  ^ don 
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Tent  apprendre  cpie  nous  ne  fumes  que 
les  iiistriimens  passifs  de  ses  ordres  et  de 
ses  fureurs. 

Qu’on  interpelle  tous  les  patriotes  dé 
Nantes  , tous  ^ disent-ils  5 11e  forment 
qu’un  cri  : Carrier  seul  a provoqué  j prê- 
ché , commandé  hautement  toutes  les 
mesures  révolutionnaires  ; Carrier  força 
le  président  du  tribunal  de  guillotiner 
^sans  jugement  4^  Vendéens  ; Carrier 
força  la  commission  militaire  d’assassiner 
iégaleineiit  3ooo  brigands  ; Carrier  donna 
droit  de  vie  et  de  mort  sur  des  rebelles 
repi'onvés  par  la  loi , aux  Lamberty  et 
Fouqnet  ; Carrier  , lors  d’nne  menace 
tl’insnrrection  an  Bnffay  , proposa  à tou- 
tes les  administrations  réunies  , de  faire 
périr  en  masse  tous  les  prisonniers  ; Car- 
rier commanda  de  faire  noyer  des  indi- 
vidus , dont  il  croyoit  le  sacrifice  impor- 
tant pour  le  repos  des  prisons  et  de  la 
cité.  Au  nom  de  la  justice  et  de  la  xé- 
rité  , que  Carrier  paraisse. 

Ensuite  , le  citoyen  Nodille  , régisseur 
de  fourrages.,  déclare  qu’étant  un  jour 
cfiez  moi , à Nantes  , Lamberty  dit  à 
plusieurs  généraux  qui  étoient  dans  mon 
appartement,  en  leur  montrant  la  rivière, 
ii  y en  à déjà  passé  a,8oo.  Un  de  ces  gé- 


nèraiix  demanda  ce  que  cela  signifioit  ; 
je  répondis  : eli  oui  ! 3,800  dans  la 
baignoire  nationale. 

Chaux  me  reproche  que , d’ajmès  des 
représentations  à moi  faites  jiar  les  ad- 
ministrations de  Nantes , au  sujet  de 
quelques  centaines  de  rebelles  qui  ve- 
noient  déposer  volontairement  lenrs  ar- 
mes, y ayant  été  invités  par  une  procla- 
mation qui  leur  faisoit  espérer  l'amnistie 
qu’il  seroit  plus  avantageux  de  tirer  parti 
de  ces  jeunes  gens  que  de  les  faire  fu- 
siller, je  répondis  qu’il  falloit'  que  la 
fusilla^  et  la:  guillotine  aillent  leur 
train;  il  rejette  enfin  sur  inoi  tous  les  mas- 
sacres qui  ont  été  faits.  Il  en  résulte  donc 
de  tous  ces  dires  que  je  dois  être  consi- 
déré comme  l’auteur  des  cruautés  qui 
ont  été  commises  à Nantes  ; que  la  ter- 
reur , me  suivant  de  prés , s’y  fixa  à 
mon  arrivée  ; que  le  peujile  gémissoit 
sous  le  poids  de  mon  autorité  , dans  le 
département  entier  ; que  , par  mes  or- 
dres, hommes,  femmes  et  enfans  per- 
dirent la  vie;  que  la  tranquillité  enfin 
n’y  reparut  que  quelque  teins  après  mon 
rappel? 

D’aj5rès  tant  de  faits,  dont  je  suis 
impitoyablement  chargé  par  différens  in-^ 
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cîiViclus  , que  puis-je  répondre  pour  .ma 
justificatioii?Oii  me  met  dans  iTinpossi- 
bilité  morale  et  physique  de  tenir  ma 
])romesse  : d’un  côté  des  faits  ; de  l’autre 


de  fortes  preiiyes  ae  coiiYiction  ; 
yérité  m’accabler. au  pAjiîit  d y péroré  la 
"tête.  Je  me  vois  force  ^ si  cela  continue  ^ 
moyi  U:  qui  resîié  en  pa- 
^ :':  crai  comme  bien 

. ri-  M cumpx  ded’a- 
fm  cooj'on- 
lîiepcz  donc 


•G  us^m  ou  s eu 
radies  cuco  is; 
d’autres  ; je 
Tantale  (je 
liera  l’œio  i . 
vos  luimttes  ! 


jpe  r imprimerie  de  la  Vérité , rue  Neuve  de  la  Jucdcè»  3N‘J 


